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auant fa mort; fa mere s'y oppofe, difant tout cruë-

ment, qu'elle ne vouloit point qu'il fuft baptifé, &
que tous ceux qui eftoient baptifez mouroient. On
luy replique que tous les François eftoient bapti-

fez; on luy nonme quelques-vns de fa nation, qui
l'eftoient auffi, & qui cependant ioüiffoient d'vne par-
faite fanté. Que fi apres le baptefme plufieurs Sau-
uages mouroient, cela ne prouenoit pas du' Sacre-
ment, mais de la maladie, qui ne laifferoit pas de les
tuer, quand ils ne feroient point baptifez, comme
elle le voyoit en quelques-vns, qui mouroient fans
receuoir ce Sacrement. Son mary la tance, Eft-ce le
baptefme, dit-il, qui fait mourir maintenant ton fils?
& cependant le voila qui trépaffe, ie veux qu'il foit
Chreftien. La mere reflfloit toûjours, & l'enfant s'en
alloit mourant, ne pouuant quafi plus refpirer. Le
Pere preffoit la mere de fon cofté, l'affeurant que le
baptefme, non feulement ne faifoit mourir perfonne,
mais au contraire qu'il rendoit quelquefois la vie du
corps, [54] & la vie de l'ame tout enfemble, & que fi
elle vouloit croire que Dieu peuft operer cette mer-

ueille, que fon fils pourroit guerir. Tout fur l'heure
mefme, fur ce propos cette femme commence à ouurir
les oreilles; Si tu le peux guerir, repart-elle, baptife
le, finon ne le touche pas. Pour moy, dit le pere de
l'enfant, ie croy que celuy qui a tout fait le peut gue-

rir. Si ta femme auoit la mefme creance, luy dit on,

tu verrois bien-toft ton fils en vie. Il commence à
la preffer, Tu n'as point d'efprit, tu crains que le
baptefme ne le faffe mourir, & tu vois qu'il meurt

fans baptefme; celuy qui a -tout fait, & qui peut tout,
eft affez fort pour luy rendre la vie; & quand il ne la

luy rendroit pas, il aura toufiours pitié de fon ame.


